
Du côtédeslibraires
Moi Tomoro Karsavina

Un merveilleux récit de LyaneGuillaume
C’est à un très beauvoyage à travers l’histoire artistiqueet
culturellede la premièremoitiédu XXe siècle quenousconvie
Lyane Guillaume, l’auteuredu livre Moi, Tamara Karsavina.
En retraçant le parcoursde l’immense ballerine, star des
Ballets russes, qu’a été Tamara Karsavina (1885-1978), la

romancièrenous fait partager la vie de la danseused’une
manièrepalpitante et si vivante que l’on a l’impression du

débutjusqu’à la fin du livre d’êtreà ses côtéset departiciper
à sonpériple.Quel plaisir decôtoyerceuxqui ont crééet fait
vivre les Ballets russes: Diaghilev, Bakst, Benois, Nijinski, Ida
Rubinstein, Fokine, Pavlova, Spessivtseva,Stravinski, Rimski-

Korsakov, Picasso,Massine...
Sur le plan littéraire, Lyane Guillaumea choisi derédiger une
autobiographieromancéequi se présentecomme une suite
des mémoirespubliésen 1930 par la danseuseet intitulés
Theater Street,du nom de la rue où se trouvait l’Ecole du
ballet impérial de Saint-Pétersbourgdevenuepar la suite
l’Ecole Vaganova.Pourcefaire,l’auteures’est livrée, pendant
plusieursannées,à un travaildefond impressionnanttant sur
le planhistorique, artistique, culturel et psychologiqueque
géographiquepuisque le parcoursde TamaraKarsavina se
déroulenonseulementen Russie et enAngleterre,mais aussi
surunepartieducontinent européenet en Afrique du Nord.
À traverstrois cahiersdont les couleursjaune,rougeet grise
correspondentauxépoquesdesa vie, l’héroïne, entrée dans
une vieillesse avancéepuisqu’elle rédige ses mémoiresen
1969 à l’âge dequatre-vingt-trois, relate sonhistoire.
Le cahierjaunecouvrela périodeglorieusedes Ballets russes
et du Paris de laBelle époqueavec la jeunesseet le succèsde
la danseusedansl’Oiseau de feu. Entre les descriptionsdes
œuvreschorégraphiqueset de sesprotagonistes,qu’il s’agisse
dedanseurs,chorégraphes,décorateursoumusiciens,Lyane

Guillaume explique leprocessuscréatifet le géniede Diaghilev
tout enemmenantseslecteursdansles soiréesmondaines
parisiennesde la comtesseGreffuhleoù l’on rencontre les
célébritésdumondedu théâtre,desbeaux-arts,de lamusique
et dela mode,sansparlerdumondepolitiqueou dela finance.

On ressentune telle connivenceentreTamara Karsavina et
l’auteure que le lecteurse sent littéralement transporté en
1909, lorsque l’histoire des Ballets russesa débuté, et suit
avec le plusvif intérêt leur développementavec les succèset
polémiquesqui lesont accompagnés.
Le cahier rouge aborde de manière plus approfondiela
psychologieet la vie affectiveet sentimentalede la danseuse
tout en évoquantégalementle parcoursparfois - souvent

- dramatique de ceux qu’elle a côtoyés.Les raisonsen sont
diverses: l’histoire dela Russieaveclarévolutionbolchevique
et les goulags du régime communiste où disparaîtront
notammentson frère, Lev Karsavine, un des plus brillants
historiensdel'UniversitédeSaint-Pétersbourgqui seconsacra
à l'histoiredesphénomènesreligieuxdans l'Italie desXIIe et
XIIIe siècles,ainsi que son premier mari Vassili Moukhine,
ou la folie quiemparaun certainnombrededanseurset, en
particulier,Nijinski, un desprincipauxpartenairesde Tamara

Karsavina. Elle créeranotammentLe Spectrede la roseavec
lui. Mais Nijinski ne fut pas le seul: Olga Spessivtseva, une
dessœursFedorova(professeurd’Alicia Alonso), le danseur
de flamencoFélix Fernandez-Garcia...font hélas partie de
la cohorte. Génie et folie vont-ils de pair, se demandera

l’héroïne.
Toujoursest-il que sessuccèssurle planartistiqueet saplace

d’étoile dans le monde artistique ne sauraientocculter les
dramesqu’elle a traversés,les choix qu’elle a dû faire sur le

planpersonnelet lesépreuvesliées à l’histoire de la Russie.
Le dernier cahier,le gris, estconsacréà l’exil dela danseuse,
obligée de quitter la Russie en 1917 dans des conditions
dramatiques,accompagnéepar celui qui allait devenirson
deuxièmemari,le diplomateanglais HenryJamesBruce. Les
années folles correspondentaussiau déclin de l’étoile. Ce
seraunenouvellevie, de famille, avec un fils, dansdifférents
lieux suivant les affectationsde son mari (Tanger, Londres,
Sofia, Budapest...), entourée d’amis prestigieux, comme
John MaynardKeynes et Lady Keynes, Lydia Lopokova, une
danseusedes Ballets russestrèsprochede Tamara Karsavina

Vie et destin d'uneétoile

desBalletsrusses
éditionsdu

ROCHER

jusqu’à a fin et qui l’assistera financièrement.De retour en
Angleterre,TamaraKarsavina auraune activité de professeur
avecsonproprestudio de danse,puis dansla compagniede

son amie Marie Rambertqu’elle avait connuedansles Ballets
russeset enfin de conseillèreartistique dans ce qui allait
devenirle Royal Ballet deCoventGarden.
Tamara Karsavina travailla àla transmissiondesonart et de

sessouvenirsetleshonneurscommencèrentà luiêtre rendus.
Pourqui aime la danseet sonhistoire oupar simplecuriosité
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culturelle, ce livre est à recommanderet l’on aimerait que
les jeunesse plongent aussidansce récit d’une vie à la fois
brillante et dramatiqued’une des plus grandesdanseusesdu
débutduXXe sièclecarcetouvrageselit demanièrepalpitante
etconstitue letémoignagevivant detoute unegénérationd’ar
tistes. BlandinePellistrandi

• Pourquoi avoir écrit ce livre sur Tamara
Karsavina?

• Depuis mon enfance, je baigne dans
l’atmosphèredes Ballets russes.Le premier ballet auquel
j’ai assisté: la mort du cygne. Première musiqueclassique
entendue: Pierre et le loup de Prokofiev. J’ai découvert très
tôt les reproductions descostumesdessinéspar Bakst pour
les Ballets russeset les photosdes danseurscommeSerge
Lifar ou Olga Spessivtsevadans le studio de danseoù j’ai
commencéà Bourg-en-Bresse.Pour moi, la danseet laRussie
étaientliées.

J’ai commencéà m’y intéresserd’encore plus près quand
mon mari a éténommé à Saint Petersbourgfin 1994 comme
directeur de l'institut Français et que je me suis mise
sérieusementà apprendre le russe et à explorer la ville.

Nous étionsimmergésdans le milieu culturel russe et j’ai
été plongée dans l’atmosphèredes Ballets russes,toujours
prégnantecommej’ai pu le voir. Ainsi, j’ai assistéà l’installation
d’une plaquepourDiaghilev et desgenspleuraient d’émotion.
Mon mari a fait venir TamaraNijinska quand les cahiersde
Nijinski sont sortis et que le spectaclecrée par Dumais-

Lvovski a été montré à Saint-Pétersbourg.J’ai vu Tamara
Nijinska éclater en sanglots en découvrantle costume du

Spectrede la rosecrée par Bakst pour sonpère. J’ai décidé
de mepencherspécifiquementsurTamaraKarsavina carelle
étaitmoinsconnuedu grandpublic.
Tandis qu’Anna Pavlova est devenueun mythe, ce n’est pas
le cas de Karsavina et pourtant elle était enson temps aussi
célèbreque Pavlova à traversles Ballets russes.J’ai voulu en
savoir plus. J’étais fascinéepar lavariétédesrôlesqu’elle était
capabled’incarner. Sonimaginationet sonssensdramatique
étaient exceptionnels.En outre, elle ne correspondpas à
l’image d’Épinal de la ballerine, de cette époqueen tout
cas. Elle n’était pas capricieuse.Elle était modeste - ce qui
lui a servi poursaisir les opportunités - tout enconnaissant
sa propre valeur. Elle était très intelligente et cultivée. La
personnalitéde son frère, un brillant historien de l’université
de Saint-Pétersbourg,aussim’a fascinée,et la relationentre
les deux.Ils représententtous deux la quintessencede l’Âge
d’argent dela Russie.

• Comment avez-vousprocédépour cette
entreprise?

• La connaissancedu sujet vient d’une longue,
régulièreet lente imprégnation:j’ai vécu plusieursannéesà
Saint-Pétersbourget à Moscou et je parle russeet anglais,ce
qui m’a donné accèsà denombreuxouvrages.J’ai lu tout ce que
j’ai trouvé surTamaraKarsavina,assistéà denombreuxballets
y compris à une reconstitutionde certainesœuvresdesballets

russes.
Les mémoiresdu second mari de la danseuse,Henry James

Bruce, sont une source précieuseen plus des nombreux

témoignages directs ou dispersésici ou là. Je peux citer
égalementles mémoires de Marie Rambert. C’est en trouvant
un bout par-ci un autrepar-là qu’on se fait une idée.J’ai vu
beaucoupd’expositions, je suis allée sur ses traces à Saint-

Pétersbourg, une ville que je connais parfaitement, mais
également à Londres, Tanger, Sofia, Budapest... sansparler de
toutesles recherchesen ligne.

J’aifait un travailspécifique surcertainsballetsemblématiques,
àsavoirL’OiseaudefeuetParade.J’ai étudiécette œuvrede près,
sur laquelle j’ai lu des témoignageset me suis passé et repassé
le balletenessayantdecomprendrele pourquoidu scandale.

36

Et puissurtout,j’aieul’occasion deparler de TamaraKarsavina
avecMaïaPlissetskayaetavec Boris Eifman (auteurentreautres
de « La Giselle rouge » surSpessivtseva) qui l’avait connueàla
fin de savie. Jevais vousfairerire : c’est lui quim’avait dit « Elle

si belle, elle était devenuetellementlaide à la fin de savie » d’où
l’incipit demon livre !

• Comment distinguer ce qui relève de
la fiction, d’une part, et de l’histoire réelle de Tamara
Karsavina,d’autrepart?

• Jesuispartiedesvrais mémoiresde Tamara
Karsavina (Theater Street,1930) que j’ai lus et relus et dont
elle rêvait d’écrire ou de faire écrire la suite.J’ai commencé
à rédigerpeuaprès la sortie en 2017 de Mille et un jours en
Tartarie,mon dernier livre, mais il y avait déjà tout un travail
en amont,une lente maturation. J’ai d’abord établiune sorte
de chronologiede presque100 pages(sur 93 ans!) pour me
repérer.Tamara a traversé une révolution, deux guerres
mondiales,a connu tantdemouvementsartistiqueset tantde
gens...

J’ai reconstitué la fuite de Tamara et Bruce en me basant
vraimentsur le témoignagede « TheatreStreet»plus d’autres
récitsde voyage dont celui, inédit, d’un aïeuldes négociants

de vin Latour qui suit exactementleur périple a la même
époque.
Énorme et long travailmaisenchanteur!
J’ai « saisi » Tamaraà 84 ansen 1969, annéeen quelquesorte
emblématique(sommetde la contre-culture, les Américains
sur la lune etc.), elle est encore valide mais déjà un peuen
retrait. J’ai reconstitué son intérieur que ce soit celui de
Londres ou celui du foyer de Beaconsfield à partirdesmeubles
ouobjetsqu’elle a possédé,d’après photos (dessin d’Alexandre
Benoisreproduit dansThirty Dozens moons,lesmémoiresde
HenryJames Bruce...). On trouve dansces mémoiresdes tas
dedétailsintéressants.
Émilienne, la gouvernantedu foyer de Beaconsfield,est un
personnageinventé,maispas lesdomestiquesquele couple
a euset dont Bruceparle dans sesmémoires.Il me fallait
un personnagequi fasse le lien entre elle et ce foyer. Je l’ai
voulue jeune et noire commecontrepoint et pour pouvoir
aborderdesproblèmesdevenusd’actualitédeperceptionde
la négritudedansla culture,enparticulier leballet.
Ludwig, le vieux pensionnaire allemand du foyer, aussi
est inventé et me permet de montrer une Tamara encore
coquette et d’aborderdiverssujets plusla visiteau château
de Waddesdonpour voir lespanneauxde Bakst à l’issue de
laquelle il lui remetl’article d’Alfted Petionde Vistre quiestque
le plan de la structure du récit commele pendant de l’article
du chapitre au début intitulé « Paris ivre de Russie» qui
pastichele style de l’époque, celui deProust,pastichant lui-
même les Goncourt commedans« Le tempsretrouvé» ! Les

pastichesauxquelsje mesuislivrée (dontlesvers- comiques

- de Anna de Noailles dédiésà Fokine danslepremier article)

m’ont demandéunvrai travail de dentellière!

L’humour estégalementtrès présentdans mon livre. Il y a
de nombreuxportraits de célébrités, et de danseusesen
particulier. Je parle beaucoupde Lydia Lopokova, veuvedu
célèbreéconomisteJohn Maynard Keynes. « Loppie », d’après
touslestémoignages,était unefemmesi drôle. Elle estrestée
très proche de TamaraKarsavina et II est tout à fait vrai
que grâceà elle, Tamara,âgée, percevaitune petite pension
complémentaire.

• Vous décrivez avec beaucoupde détail
l’épisodede la soirée du 28 mars 1914 au cabaret « le Chien
errant » et notamment la prestation de TamaraKarsavina,
est-cefidèleà la réalité ?

• Je connaistrès bien le Chienerrant et son
histoire. Ce cabaret littéraire a d’ailleurs rouvert en 2001.

J’avais été amenéeà m’y intéresserdès les années1994-1997
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pour mon livre La tour Ivanov, (Lattes,2000, traduit en
russe et en espagnol)où j’évoque l’intelligentsia de « l’Âge
d’argent» et la description que j’en donnedans le récit sur
Karsavina est encoreplusfouillée.

Je savais déjà à l'époqueque Tamara y avait dansé.Il y a
des témoignagesparsemésen russeque j’ai rassemblés.Le

décor est tout à fait exact (dont le miroir et la cage avec
la jeune Danilova qui s’est endormie) de même que les
musiqueschoisies.J’ai inventé la chorégraphieen fonction.
L’album est souventévoquépar les contemporains.J’ai eu
ce fameux album entre les mains (une copie mais assez
ancienne)chez un antiquaire de Moscou mais il voulait
me le vendre unefortune. Il m’a laissé néanmoinsprendre
quelquesnoteset desphotosavecun téléphonevolédepuis!

Jeregrette amèrementdene pas l’avoir acheté.Il estattesté
que Henry Bruce méprisait la bohèmeet avait prononcé le

mot de« microbes» àproposdesartistesdu Chien errant.Il

est exact quelors de la prestationde Tamara, c’était Henry
Bruce qui était dansla salleet nonVassili, le premiermaride
Tamara. DansTheatreStreet,Tamaran’insiste passur cette
prestation. On sent une gêne.Cetépisode fait sansdoute
partiedeceuxquelle auraitrevisitésdansunesuite...

• Pourquoile choix dece titre ?
• J’avais d’abord voulu évoquerun conte

de féesdans le titre. Les fées avaienteffectivementdonné
tous les dons à TamaraKarsavina, elle a fait une carrière
éblouissanteeninterprétant tous lespersonnagesféeriques,
ondineset princesses,tout celaenoppositionavecle destin
desonfrère Lev,mort augoulaget occultéen URSS. Il y avait
un côté antiphrasebien sûrdanscetitre car quededrames
personnels!

Je me disaisaussique l’on a besoin de rêver, de s’évader,
surtout encette périodede pandémieet deconfinement...
et qu’un tel titre pourrait accrocherdans la mesure où
TamaraKarsavina n’est pasconnuedu grandpublic et qu’on
nepeut doncattirer commeavecAnna Pavlova parexemple.
Mon éditeur ainsi que Andrei Makine qui suit mon travail
ont préféré un titre qui fait écho aux mémoiresde Maïa
Plissetskaïa.
Surle bandeauamovibleVie et destin estune allusion au livre

célèbrede Vassili Grossman.Y figure aussila mention des
Ballets russesdontTamaraKarsavina fut la mémoirevivante.
Tamaraest enelle-mêmeun livre d’histoireset d’Histoire
et déjàen cela,elle est un personnagepassionnant.Le fait
qu’elle fut intelligenteet cultivée la rendait attentiveà tous
les courantsdepenséeautour d’elle, à toutes les sensibilités
artistiques.Le fait qu’elle ait vécu si longtemps(93 ans) lui a
donnédu reculet l’ampleur de sapersonnalitél’emporteau-
delà du seuldomainedela danse.

• Les jeunes, aujourd'hui, ne connaissent
pasles grandsdanseursdu XXe siècleet encore moinsde

l’époque relatée dansle livre. Que pourrait-on leur dire
pour leur donnerenvie de découvriret de s'intéresserà
cesartistes ?

• Pour rédiger ces« mémoiresfictifs », j’ai
dû me penchersur d’autres sujets que la danse:histoire,
philosophieetc. C’est donc un travail complet.Encoreune
fois, unelongue imprégnationqui ne datepasd’aujourd’hui,
beaucoupde rechercheslivresques,recherchesen ligne,

d’enquêteset de déambulationsgéographiquesmais aussi
et surtout beaucoupd’empathie (et de respect) vis-à-vis
de celle qui fut non seulementuneimmenseballerinemais
aussi un exemplede dignité,une sorte de modèleà suivre.
Ayant vécu longtempset ayant rencontré de nombreuses
personnalités,TamaraKarsavina estunemined’informations
et un témoin incroyablede sonépoque.Et c’est peut-être
avec ces mots que je conclurai pour donner envie à des
jeunesdes’intéresserà elle.

A paraître le 26 février

ThéophileGautier
Critique Théâtrale

Tome XV. Juillet 1859 - mai 1861

Théophile Gautier

Œuvres complètes

Critique théâtrale

TomeXV

Juillet 1859 - Mai 1861

Texte établi, présenté et annotépar Patrick lîerthkr

HONORÉCHAMPION

Cequinzième volume, qui couvre près de deux
ans, est marqué par le nombre relativement
faible de nouveautésthéâtrales.Gautier retient
cellesquicomptentàsesyeux, duesàdesauteurs
de l’école romantique comme Dumaspère, ou à
des talents émergents,dont Victorien Sardou
offre le type ; mais par ailleurs il parlebeaucoup
dereprises de drames(La Tour de Nesle, mais
aussiLa Marâtre de Balzac) ou de féeries (Le

Piedde mouton). Il continue aussià examiner
l’activité de la Comédie-Française,désormais
dirigéepar ÉdouardThierry qui remetà l’affiche
des piècesnégligées de Corneille (La Mort de

Pompée)ou de Molière. Enfin le feuilletoniste,
bientôt quinquagénaireet hantépar l’idée de la

vieillesse,porte attention à la mort de Scribe,
au départ (faussement)annoncé de Frédérick
Lemaître,aux dernièrestentatives deBocage.
Comme pour les quatorze volumes publiés
depuis 2007, le texte a été établi avecsoin et
annoté en vue de souligner la richesse de ce
regard exceptionnel sur l’histoire du théâtre
vivant auXIXe siècle.

Éditions HonoréChampion

https://www.honorechampion.com
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